
Zeitschrift: Das Rote Kreuz : offizielles Organ des Schweizerischen Centralvereins
vom Roten Kreuz, des Schweiz. Militärsanitätsvereins und des
Samariterbundes

Herausgeber: Schweizerischer Centralverein vom Roten Kreuz

Band: 32 (1924)

Heft: 2

Artikel: Bewusstlos aufgefunden

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-974114

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 07.08.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-974114
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 43

ball qu'on voudrait aller voir, c'est un
concert qu'on voudrait entendre, c'est une

course à laquelle on est invité, c'est un

parent qu'on aimerait visiter, une « béni-
chon » à laquelle on désire assister, une

promenade en bateau projetée, une partie
de pêche, une cueillette de fruits ou de

fleurs (il faut « aller aux framboises »,

ou bien « les narcisses sont en pleine flo-
raison » 1), un tour en skis vous attire,
ou bien une excursion de patinage ; c'est...

Mais en voilà assez, car on ne nous fera

pas accroire que tous ces divertissements

plus ou moins nécessaires coïncideront pré-
cisément et fatalement avec /e dimanche

prévu pour l'exercice en campagne.
Il y a un certain rappel aux sentiments

du devoir de tout samaritain, de toute
samaritaine, qui s'impose!

Nos moniteurs sont découragés parfois
— nous le savons — en voyant qu'une
soirée dansante réunit bien plus de par-
ticipants qu'un exercice qu'ils ont com-
biné jusque dans ses détails, et qu'ils ont
préparé en vue d'un grand nombre de

membres de leur section. Ils ont cherché
à introduire « du nouveau » dans le pro-
gramme, afin d'intéresser chacun, et près-
que personne ne vient. Est-ce encouru-

géant? Ils ont engagé le comité à faire
certaines dépenses, et presque personne
n'en profite. Est-ce juste? Ils veulent re-
prendre en mains les indifférents; c'est

pourquoi ils ont cherché à rendre leur
exercice attrayant; ils désirent faire pro-
gresser les connaissances de chacun, et
les samaritains s'abstiennent de venir!

Enfin, nous devons ajouter que, la plu-
part du temps, un médecin est mobilisé

pour représenter la Croix-Rouge à l'exer-
cice annoncé, pour faire la critique, pour
signer les formulaires de subventions, et

nous tenons à remercier ces médecins

pour leur dévouement.

Mais est-il convenable que ce médecin

consacre son jour de repos, son dimanche,

pour s'intéresser au travail de quelques

rares samaritains, pour constater que ce

travail ne peut s'effectuer qu'en partie,

parce qu'un trop grand nombre de sama-
ritains n'ont pas jugé bon de se déranger
et d'y participer Celui qui écrit ces lignes
s'est trouvé dans cette situation; il en

parle donc par expérience, et il exprime
le vœu que les exercices de campagne
— dont il connaît l'utilité incontestable

— reprennent dans la vie des samaritains,
de tous les samaritains soucieux de faire
leur devoir, la place qu'ils doivent avoir.

Bewustlos aufgefunden.

9îtc£)t fo fetten lefeit loir in 3eitungen bie

STÎotig, baf; ein llnbefannter nacf)t§ ouf ber

©trctfje in bewufjttofem 3uftanb non Saicrt

ober ißotijiften unter bem SSerbad)t cineê

DîaufcfjcS irgenbwo eingefperrt unb beim

9tad)fef)en morgewS tot aufgefunbert tourbe.

2Bie biet (Stenb tiegt in biefen furjen ©iitten

3n einer ®oftorbiffertation ber llniuerfitiit
3iiricf) betjanbelt Dr. fRotbenpuster bie jyob

gen mangelhafter tBepnbtung fold) 2htfge=

funbener, mit befonberer ©erüdficfjtigung für
bie heutigen, red)tlicf)en 95ert)ättniffe unb

inêbefonbere für ba§ ®ranfen= unb llnfatf=

berjid)erungâgefe|). ®ie intereffante Ütrbeit

gibt unö 2lntajg, bie ffrage ebenfalls 311 be=

fpredjert, fomeit fie bie erfte tpitfe, atfo bett

Samariter ober ben Saien, betrifft.

2Sa§ berftepn wir unter ©ewußtlofig^
feit? ®ie bottftänbige 2tuèfd)attung bc»

töewufjtfeinS infolge bon Störungen ber @e=

tjirnfunftionen. ®ie Itrfadjen, bie ba^u fiitp
ren, fönnen mannigfaltiger Statur fein. ®cr
Saie fajgt bett Segriff gewöhnlich nod) etWa§

Weiter .unb jcitjtt auef) (Mrabe be§ nur ber=

minberten Sewujjtfeinë unter ben 33egrijf

SeWufjttofigfeit. Sin (Eruntener, ber finntoS
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Kali cpr'cm voudrait aller voir, c'est 00
concert cpi'ou vaudrait entendre, c'est une

course à laquelle on ost invite, c'est nn

parent gu'ou aimerait visiter, une « bài-
cbon > à lacpcelle on dösirs assister, nns

promenade en bateau projetée, une partie
de pêcbe, uns cueillette de kruits ou de

kleurs sil taut « aller aux kramboises s,

ou bien « les narcisses sont en pleine Uo-

raison » !>, un tour en sbis vous attire,
ou bien une excursion de patinais; c'est,..

Nais en voilà asse?, car on no nous tora

pas accroire gue tous ces divertissements

plus ou moins nécessaires coïncideront prö-
cisömeut et katalement avec /s dimanebe

prévu pour l'exercice on campagne.
Il v a un certain rappel aux sentiments

du devoir de tout samaritain, de toute
samaritains, gui s'impose!

blos moniteurs sont decoura^ös pariais
— nous le savons — en votant cpi'une
soiröe dansante röuuit bien plus de par-
tieipants gn'uu exercice qu'ils ont com-
bine jusgue dans ses dàails, et qu'ils ont
prêparê en vue d'un Arand nombre de

membres de leur section. Ils ont cberebâ
à introduire « du nouveau » dans le pro-
gramme, alin cl'Interesser cbacun, et pros-
gue personne ne vient. Ost-cs enooura-

Aeant? Ils ont engage le comité à taire
certaines dépenses, et prssgne personne
n'en prokite. Ilst-ce juste? Ils veulent re-
prendre en mains les indiklêrents; e'est

pourguoi ils out oberobö à rendre leur
exercice attrapant; ils désirent taire pro-
presser les connaissances de cbacun, et
les samaritains «'abstiennent de venir!

lüntin, nous devons ajouter gue, la plu-
part du temps, un médecin est mobilisé

pour rcpresenter la Oroix-HouAS à l'exer-
oies annoncé, pour taire la critique, pour
sÍA-ner les tormulairss de subventions, st
nous tenons à remercier ces médecins

pour leur dévouement.

Nais est-il convenable cpcc ce médecin

consacre son jour de repos, son dimancbc.

pour s'iuteresscr au travail de guelgucs

rares samaritains, pour constater gue ce

travail ne peut s'ektectuer gu'en partie,

parcs cpr'un trop Arand nombre de sama-
ritains n'ont pas jug-e bon de se deranA-er

et d'v participer! (lslui gui öcrit ces lignes
s'est trouve dans cette situation; il eu

parle donc par expérience, st il exprime
le vceu «pie les exercices de campao-ne

— dont il connaît l'utilite incontestable

— reprennent dans la vie des samaritains,
de tous les samaritains soucieux de laire
leur devoir, la place gu'ils doivent avoir.

kewutztloz autgskuiàn.

Nicht so selten lesen wir in Zeitungen die

Notiz, daß ein Unbekannter nachts auf der

Straße in bewußtlosem Zustand von Laien

oder Polizisten unter dem Verdacht eines

Rausches irgendwo eingesperrt und beim

Nachsehen morgens tot aufgefunden wurde.

Wie viel Elend liegt in diesen kurzen Sätzen!

In einer Doktordissertation der Universität

Zürich behandelt Or. Rothenhäusler die Fol-

gen mangelhafter Behandlung solch Aufge-

fundener, mit besonderer Berücksichtigung für
die heutigen, rechtlichen Verhältnisse und

insbesondere für das Kranken- und Unfall-
Versicherungsgesetz. Die interessante Arbeit

gibt uns Anlaß, die Frage ebenfalls zu be-

sprechen, soweit sie die erste Hilfe, also den

Samariter oder den Laien, betrifft.

Was verstehen wir unter Bewußt losig-
keit? Die vollständige Ausschaltung des

Bewußtseins infolge von Störungen der Ge-

Hirnfunktionen. Die Ursachen, die dazu füh-

ren, können mannigfaltiger Natur sein. Der
Laie faßt den Begriff gewöhnlich noch etwas

weiter .und zählt auch Grade des nur ver-

minderten Bewußtseins unter den Begriff
Bewußtlosigkeit. Ein Trunkener, der sinnlos
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lallt, macpt ipm aucf) fdjon ben ©inbruct
bcë Veroußttofcn. Sßoper fommt fie? ©a
muffen roir oor allem bret große ©ruppen
unterfcpeiben: bie birefteit mecpantfcpen
Scpäbigungen beë ©epirnë, fei e§

burd) Verlegungen infolge oon Scßöbefbrücpen,

buret) Vtutungen in ipm, mobei mir auet] an
©cplagftuß beuten inttffen; burcp @epirner=

fcpiitterung, fei e§ burd) goß ober Seplag,
buret) ©intoirtung ber ©teftrijität, ober buret)

epiteptifepe SCnfäfte ufro. ©ann bie meiterc

©ruppe, bie burd) 95 tut teere be§ ©epirnë
oerurfaept ift : pfßtpifcpe ©inroirfungen, inte

Scpmerj, Scprecf, 9tngft, Oietfad) nur mit
einer furjen Cpnmacpt Oerbunben, oft aber

and) ju tauge bauernber Veroußttofigfeit
fütjrenb ; ferner innere unb äußere Ver=

tetumgen oon größern Vtutgefaßcn unb fcptieß=

ltd) ttoct) bie ©ruppe ber Vergiftungen
alter 2lrt, fei eS nuit burcp üon äußert in ben

Körper eingebrungene ©ifte, lote Stoptenbunft,

Seudjtgaë, übermäßige Sopfenfäureentroictfung
bei ber 9Bein= unb fJJtoftgärung, ©etränfe,
wie Sttfopot, ober burd) Vertoecpëlung, eOen=

tuetf bitrd) 9Jiorb ober Setbftmorb, 6ei=

gebrad)te mebifamentöfe ober anbere ©ifte.
3toar aud) im Körper fetbft fönnett ©ifte
entftepen, toie j. 93. bei ©arm= unb 9?ieren=

erfranfungen, bei 3"erf)aerirufjr ufro., bie

jur Veroußtlofigfeit füpren. 23ir paben bei

allen ©ruppen nur einige perauëgegriffen,
bie für bie erfte §itfe am päufigftett in 93e=

traept fomnten. 9äd)t üergeffen bürfen loir
ade bie ©inroirfungen, bie, toie ©rßättgen ufro.,

ebenfalls jur SBeroußtfofigfeit fi'tpren.

93ic ber Samariter oorjugepeu pat in
ben einzelnen gälten, roirb er im Sama=

riterunterriept beteprt. 93ir motten peute barauf

nid)t eintreten. SSenn ipm bie Urfacpe ftar
oor îtugen liegt, fo roirb er im atigemeinen

aitcp in richtiger SSSeife oorgepen, fetbft îjitfe
teiften ober, tuaö oft ebenfo roieptig ift,
©rittperfonen abpatten tonnen, mtrieptige,

oietteiept fogar tebensgefäprticpe ipilfe bringen

)u motten.

"îtnberë ift e§ natürticp, roenn ber Sama=

riter im unftaren ift über bie Urfad)e, bie

gut Vcroußttofigfeit gefüprt pat. ©rft redit

feproierig roirb bie Sad)e, roenn er nacptë
auf ber Straffe auf einen Veroußttofen flößt,
©a fpieten alte mögtiepen gaftoren mit, ben

Saien ju täufepen, bie ipu ju obcrftäcpticper

^Beurteilung fiipren unb fo Oerantaffen tonnen,
entroeber unrichtige §itfe ju bringen ober fie

überpaupt niept ju teiften.

Sa übermäßiger ütttopotgenuß teiber oft

ju fotepen ©rfepeinungen ber Vetoußtlofigteit
füprt, fo gibt man fid) außerorbentlicp teid)t

jufrieben, einen 9}aufd)juftanb anjunepmett,

befonberë roenn unë oietteiept ber ©erud)
attë bem SOtunb bed ©atiegenben irgenbein

alfopotifcpeë ©etränf Oerrät. Hub bod) foffte
nn§ eine deine Itebertegung bajit fiipren, baß

roir unë mit biefer ©iagitofe niept begnügen

fotten, um niept bem oor unë Siegcrtben

Unred)t ju tun. ©ë 6raud)t gar feine feine

Siafe, um einem fageit ju tonnen: ,,©u paft
SSein, 93ier ober fogar irgenbeiuen ScpnapS

getrunten", opne baß man unë bamit bett

Vorrottrf ber 93etruntenpeit maepen biirfte.
©agegen müffen roir unë ftar barüber fein,

baß gerabeberÜÜfopot bie SSiberftanbëfâpigfeit

gegen äußere unb innere Scpäbticpfeiten be=

beutenb perabfeßt. ©in 93eraufd)ter ift fieper

roeniger roiberftanbëfapig gegen bie Stätte at§

ein fftücpteraer, Verlegungen roerben ipm eper

gefäprticp roerben tonnen, ba feine Sperjfraft
unter ber îttfopotroirfung gelitten pat.

Seiber geben roir unë rcd)t gerne mit
ber ©iagnofe fRattfcp jufrieben; eë fpiett ba,

unberoußt loopt, ber ©cbanfe mit, baß

ber 93etreffenbe fetbft fcputb ift an feinem

3uftanb unb roir oietteiept nieptë 23effereë

tun tonnen, at§ ipu in feinem tiefen Scptaf

ju taffen, ber ipm bie größte Sicperpeit
bietet, baß fein Sraufd) fiep nad) unb naep

öerftüdftigt. 91ud) roiffett roir, baß roir burd)
baë ©rtoeden oietteiept in reept unaugenepme

Situationen fomnten tonnten, baß ber ©r=

loacpte in 9tufregung§juftanb geraten unb
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lallt, macht ihm auch schon den Eindruck
des Bewußtlosen. Woher kommt sie? Da
müssen wir vor allem drei große Gruppen
unterscheiden: die direkten mechanischen
Schädigungen des Gehirns, sei es

dnrch Verletzungen infolge von Schädelbrüchen,

durch Blutungen in ihm, wobei wir auch an
Schlagfluß denken müssen: durch Gehirner-
schütterung, sei es dnrch Fall oder Schlag,
durch Einwirkung der Elektrizität, oder durch

epileptische Anfälle usw. Dann die weitere

Gruppe, die durch Blutleere des Gehirns
verursacht ist: psychische Einwirkungen, wie

Schmerz, Schreck, Angst, vielfach nur mit
einer kurzen Ohnmacht verbunden, oft aber

auch zu lange dauernder Bewußtlosigkeit
führend; ferner innere und äußere Ver-
letzungen von großem Blutgefäßen und schließ-

lich noch die Gruppe der Vergiftungen
aller Art, sei es nun durch von außen in den

Körper Angedrungene Gifte, wie Kohlendunst,

Leuchtgas, übermäßige Kohlensäureentwicklung
bei der Wein- und Mostgärung, Getränke,

wie Alkohol, oder durch Verwechslung, even-

tuell durch Mord oder Selbstmord, bei-

gebrachte medikamentöse oder andere Gifte.
Zwar auch im Körper selbst können Gifte
entstehen, wie z. B. bei Darm- und Nieren-

erkrankungen, bei Zuckerharnruhr usw., die

zur Bewußtlosigkeit führen. Wir haben bei

allen Gruppen nur einige herausgegriffen,
die für die erste Hilfe am häufigsten in Be-

tracht kommen. Nicht vergessen dürfen wir
alle die Einwirkungen, die, wie Erhängen usw.,

ebenfalls zur Bewußtlosigkeit führen.

Wie der Samariter vorzugehen hat in
den einzelnen Fällen, wird er im Sama-
riterunterricht belehrt. Wir wollen heute darauf
nicht eintreten. Wenn ihm die Ursache klar

vor Augen liegt, so wird er im allgemeinen

auch in richtiger Weise vorgehen, selbst Hilfe
leisten oder, was oft ebenso wichtig ist,

Drittpersonen abhalten können, unrichtige,

vielleicht sogar lebensgefährliche Hilfe bringen

zu wollen.

Anders ist es natürlich, wenn der Sama-
riter im unklaren ist über die Ursache, die

zur Bewußtlosigkeit geführt hat. Erst recht

schwierig wird die Sache, wenn er nachts
auf der Straße auf einen Bewußtlosen stößt.

Da spielen alle möglichen Faktoren mit, den

Laien zu täuschen, die ihn zu oberflächlicher

Beurteilung führen und so veranlassen können,

entweder unrichtige Hilfe zu bringen oder sie

überhaupt nicht zu leisten.

Da übermäßiger Alkoholgenuß leider oft

zu solchen Erscheinungen der Bewußtlosigkeit
führt, so gibt man sich außerordentlich leicht

zufrieden, einen Rauschzustand anzunehmen,

besonders wenn uns vielleicht der Geruch

aus dem Mund des Daliegenden irgendein

alkoholisches Getränk verrät. Und doch sollte

uns eine kleine Ueberlcgung dazu führen, daß

wir uns mit dieser Diagnose nicht begnügen

sollen, um nicht dem vor uns Liegenden

Unrecht zu tun. Es braucht gar keine feine

Nase, um einem sagen zu können: „Du hast

Wein, Bier oder sogar irgendeinen Schnaps
getrunken", ohne daß man uns damit den

Borwurf der Betrunkenheit inachen dürfte.

Dagegen müssen wir uns klar darüber sein,

daß gerade der Alkohol die Widerstandsfähigkeit

gegen äußere und innere Schädlichkeiten bc-

deutend herabsetzt. Ein Berauschter ist sicher

weniger widerstandsfähig gegen die Kälte als
ein Nüchterner, Verletzungen werden ihm eher

gefährlich werden können, da seine Herzkraft
unter der Alkoholwirkung gelitten hat.

Leider geben wir uns recht gerne mit
der Diagnose Rausch zufrieden: es spielt da,

unbewußt wohl, der Gedanke mit, daß

der Betreffende selbst schuld ist an seinem

Zustand und wir vielleicht nichts Besseres

tun können, als ihn in seinem tiefen Schlaf

zu lassen, der ihm die größte Sicherheit
bietet, daß sein Rausch sich nach und nach

verflüchtigt. Auch wissen wir, daß wir durch

das Erwecken vielleicht in recht unangenehme

Situationen kommen könnten, daß der Er-
wachte in Aufregungszustand geraten und
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unfere guten SRäte Dietleicgt mit llnbanf, ja,

jogar mit einer portion ißriigel lohnen tonnte.

Sie Umftänbe fpielen in ber 9îac£)t fonft
nocg eine groge JRoIle. 2Bir finb allein, ben

23emugtlofen tennen mir nicfjt, mir finb felbft
Derfpätet, möchten gerne nacg §aufe ufro. SBir

negmen eine groge Stufgabe auf uni, menu mir
gelfen motten, muffen uni un6etannte Seute ber

9<îad)barfcgaft meden, finb eoentueü genötigt,

fpäter oor ber ißoligei ober üor ©ericgt er=

fcfjeinen gu muffen. Ser üor uni Siegenbe

ift oom ©tragenfot, uietteic^t oom ©rbrodjenen

befcgmugt, unfere tpilfe forbert atfo Hebers

minbung. Sa ift bie ©efagr fe£)r nage, bag

mir Derfagen, bag mir uni baüon macgen in
ber djriftlicgen Uebergeugung, bag nacl) uni
anbere fommen unb bann fjetfen merben

Unb bocg märe unfere rafcge §ilfe fo

nötig! SBiffen mir benn, ob nic£;t ber 23e=

mugtlofe geftraucgelt ift, fid) Dietleidjt im

galt eine ®egirnerfcgiitterung ober einen

©cgäbelbrudj gugegogen bat. Verlegungen,
bie fo gäufig ©öbrecgen gur golge babeu.

könnte ba nidjt unter llmftänben eine rafd)e

Verbringung in ärgtlidje §ilfe, eine Operation,
bem Sobe oorbeugen?

könnte nidjt, menn ber 2trgt eine 23er*

giftung fonftatiert, burcg fünfttic£)e ©ntleerung
bel 9J?agenl menigftenl ein Seit bei ©iftel
entfernt, burcg fiinfttidje ültmung bie §erg=

tätigfeit mieber angeregt merben, fo bag bem

Körper bie SWöglidjfeit gegeben miirbe, mit
ber bereite gefegten ©cgäbigung fertig gu
merben

©inige Veifpiele merben beffer erläutern,
als el SBorte tun fönnen :

©in alter SJÎann mirb nadjtl gmifdjen
1 unb 2 Ugr faft berougtlol aufgefunben;

auf 2lnfprecgen reagiert er mit unDerfiänblidjen
Sauten, fann meber ftegen nocg gegen. Sie
üßoligei nimmt Srunfengeit an unb Der«

forgt ign im ©prigengaul. Sa er am ÜDforgen

nicgt beffer, mirb er inl ülrmengaul gebracgt

unb abenbl ber ÜIrgt gerufen. 2lm folgenben

iïïcorgen ftirbt ber patient.

Sie ©eftion ergibt gmei $opffdjüffe, bie

megett geringer Vlutung unb bicgtem !paar
nicgt bemerft morben maren, baöou ein ©cgug

inl ®egirn bringenb unb bort Vlutung Der=

urfadjenb! ©I ganbelte ficg um SRorb.

Vafcgel herbeirufen ärgtlicger §ilfe gätte

gur Operation fitgren fönnen, bie mit grögter

2Bagrfdjeinlidjfeit ben üöfann am Seben er*

galten gätte.

©in älterer SJÎann fommt mit jungen
Seuten in SBortmedjfel, Derfolgt fie mit einer

©ifenftange, mägrenb biefe igm Sftefelfteine

nacgmerfen. Sarauf taumelt er, fäflt gu

Voben, fpricgt nocg. ©r bleibt fo liegen, bil
erft 10 Minuten fpäter ign ber Sîacgtroâdgter

entbedt unb uacg häufe bringt, mo er nacg

fedjl ©tunben ftirbt. ülucg gier ift el fegr

magrfcgeinlicg, bag ber SKann bei fofortiger
Ueberfügrung inl ©pital, eüentuetl burcg

Operation, Don feinem ©cgäbelbrudj gu retten

gemefen märe.

Stber nicgt nur Vacgtl, audj Sagl fönnen

bemugtlofe Seute aufgefunben merben, unb

trogbem mirb Dom ißublifum oft Derfiänbnil=

loi gugefcgaut, üielfacg nocg Sßige gemacgt,

mo einfacge Vorfegr gum miubeften ben

ißatienten aul lebenlgefägrlicger Situation
gätte gerauëbringen fönnen. ©o mirb folgen;
bei Veifpiel ergäglt:

©ine unbefannte, ungefägr SOjägrige grau
mirb eine! iüforgenl Don ißaffanten beobadj;

tet, mie fie plöglicg gufammenbridjt unb in

Krämpfe DerfäHt. ©tatt igr fofort §ilfe gu

leiften, golen biefelben einen ißoligiften, ber

bie grau, mit bem gangen ®efidjt in einer

feiigten ißfüge liegenb, tot auffinDet. Sie
©eftion ergab bie untrüglicgen 3biegen eine!

©rfiidungltobel.
©in überaul tgpifcger gall, deinem eim=

gigen ber ißaffanten fam el in ben ©inn,
ben ®opf ber grau menigftenl aul ber

ißfüge geraulgulegen

SBal ergibt fid) für ben ©amariter aul
biefen Vetjpielen :
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unsere guten Räte vielleicht mit Undank, ja,

sogar mit einer Portion Prügel lohnen könnte.

Die Umstände spielen in der Nacht sonst

noch eine große Rolle. Wir sind allein, den

Bewußtlosen kennen wir nicht, wir sind selbst

verspätet, möchten gerne nach Hause usw. Wir
nehmen eine große Aufgabe auf uns, wenn wir
helfen wollen, müssen uns unbekannte Leute der

Nachbarschaft wecken, sind eventuell genötigt,

später vor der Polizei oder vor Gericht er-

scheinen zu müssen. Der vor uns Liegende

ist vom Straßenkot, vielleicht vom Erbrochenen

beschmutzt, unsere Hilfe fordert also Ueber-

Windung. Da ist die Gefahr sehr nahe, daß

wir versagen, daß wir uns davon machen in
der christlichen Ueberzeugung, daß nach uns
andere kommen und dann helfen werden!

Und doch wäre unsere rasche Hilfe so

nötig! Wissen wir denn, ob nicht der Be-

wußtlose gestrauchelt ist, sich vielleicht im

Fall eine Gehirnerschütterung oder einen

Schädelbruch zugezogen hat, Verletzungen,
die so häufig Erbrechen zur Folge haben.

Könnte da nicht unter Umständen eine rasche

Verbringung in ärztliche Hilfe, eine Operation,
dem Tode vorbeugen?

Könnte nicht, wenn der Arzt eine Ver-
giftung konstatiert, durch künstliche Entleerung
des Magens wenigstens ein Teil des Giftes
entfernt, durch künstliche Atmung die Herz-

tätigkeit wieder angeregt werden, so daß dem

Körper die Möglichkeit gegeben würde, mit
der bereits gesetzten Schädigung fertig zu
werden?

Einige Beispiele werden besser erläutern,
als es Worte tun können:

Ein alter Mann wird nachts zwischen

1 und 2 Uhr fast bewußtlos aufgefunden;

auf Ansprechen reagiert er mit unverständlichen

Lauten, kann weder stehen noch gehen. Die
Polizei nimmt Trunkenheit an und ver-

sorgt ihn im Spritzenhaus. Da er am Morgen
nicht besser, wird er ins Armenhaus gebracht

und abends der Arzt gerufen. Am folgenden

Morgen stirbt der Patient.

Die Sektion ergibt zwei Kopfschüsse, die

wegen geringer Blutung und dichtem Haar
nicht bemerkt worden waren, davon ein Schuß
ins Gehirn dringend und dort Blutung ver-

ursachend! Es handelte sich um Mord.

Rasches Herbeirufen ärztlicher Hilfe hätte

zur Operation führen können, die mit größter

Wahrscheinlichkeit den Mann am Leben er-

halten hätte.

Ein älterer Mann kommt mit jungen
Leuten in Wortwechsel, verfolgt sie mit einer

Eisenstange, während diese ihm Kieselsteine

nachwerfen. Darauf taumelt er, fällt zu

Boden, spricht noch. Er bleibt so liegen, bis

erst 10 Minuten später ihn der Nachtwächter
entdeckt und nach Hause bringt, wo er nach

sechs Stunden stirbt. Auch hier ist es sehr

wahrscheinlich, daß der Mann bei sofortiger

Ueberführung ins Spital, eventuell durch

Operation, von feinem Schädelbruch zu retten

gewesen wäre.

Aber nicht nur Nachts, auch Tags können

bewußtlose Leute aufgefunden werden, und

trotzdem wird vom Publikum oft Verständnis-

los zugeschaut, vielfach noch Witze gemacht,

wo einfache Vorkehr zum mindesten den

Patienten aus lebensgefährlicher Situation
hätte herausbringen können. So wird folgen-
des Beispiel erzählt:

Eine unbekannte, ungefähr SOjährige Frau
wird eines Morgens von Passanten beobach-

tet, wie sie plötzlich zusammenbricht und in

Krämpfe verfällt. Statt ihr sofort Hilfe zu
leisten, holen dieselben einen Polizisten, der

die Frau, mit dem ganzen Gesicht in einer

seichten Pfütze liegend, tot auffindet. Die
Sektion ergab die untrüglichen Zeichen eines

Erstickungstodes.

Ein überaus typischer Fall. Keinem ein-

zigen der Passanten kam es in den Sinn,
den Kopf der Frau wenigstens aus der

Pfütze herauszulegen!

Was ergibt sich für den Samariter aus

diesen Beispielen:
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93 or allem au§ bem 9?amen ©a
mariter ©h^e gu m'adjen, feine Sßer=

fon in ben tpintergrunb g u ft et 1 e n,
alte Vorurteile attfjer ad)t gu laffen
nnb nur baS 2Sot)I beS Ungtüdlicf)en
im 91 u g e gu haben.

3>n alten fällen, in benen er nidjt
ftdjer ift, um toaS für eine Sin
mirfitng e§ fid) fyanbette, bie gur
Vemufjttofigfeit führte, für rafcf)e§
lgerbeigief)en be§ ÜtrgteS ober Ver
bringung beS Patienten in <Spitat
t)iIfe gu forgen. ©ie 6ei jeber 9trt
Don Vetouffttofigfeit angegeigte
Spilfe gu t ei ft e n. greimacffen Don
beengenben Ä'leibungSftüden. 93er=

bringen be§ fßatienten auS g e f ä f) r
lidjer Sage. 9Bentt nötig, 2lntoen
buttg ber fünftlid)eit Sttmung.

©a bie 9Rögtid)feit Don frintinellen Vor=

gefjen nidjt immer au§gefd)toffen ift, tut man

gut, fid) 3eit, Ort unb Sage, in toeldfer ber

Vemuffttofe angetroffen wirb, genau gu merfen

unb fid) mogtidjft rafdj meitere Spilfe gu

fidjern, bie eoentuett auch fpäter als 3euge
bienen !ann. Dr. Seh.

6eïundheitsregeln aus
alter Zeit.

3m bem fürgtidj erfdjienenen 93üc£)tein Don

@. Vudjner: „2lergtc unb Äurpfufdfcr" finben
mir eine gang fjübfcfje ßufammenfteUung Don

fulturt)iftorifd) intereffanten ©ofumenten auS

alten beutfdjen 3eitungen. brachte bie

„Voffifdje 3etfmtg" Satjr 1758 nadj=

ftefjenbe ©efunbEjeitSrcgetn, meiere auf bie

bamalS fjerrfdjenben Slnfidjten über ®orperî
pflege ein beuttie^eS Sid)t merfen. 9Benn mir
fetbftöerftänbticE) tjeute ben barin empfohlenen

Vorfdfriften nid)t guftitnmen fönnen, fo liegt
bod) in einigen ein guter ®ern:

„Sertin. ©a e§ bet) ber fettigen 3>af)re§=

geit f)öd)ftnött)ig ift, ben gefäfjrtidjen folgen

einer ungefunben SBitterung burd) genaue
Beobachtung oerniinftiger biätetifcf)er Segeln
Dorgubeugen; fo tpeilen mir peute unfern

Sefertt fotgenben mebicinifdjen Sluffatt mit,

toetdfen ber t)iefige berühmte ÏRebicuS Sperr

©octor ©d)aarfd)mibt au§ Siebe gegen feine

SOfitbürger unb beren Spaltung abgefaßt hat :

3ur SßräferDation ber je|igen herumgef)enben

bösartigen fiebern unb anbern bergteicEjen

®ranff)eiten ift jetjr nöthig, bafj man fid)
folgenbe Sßuncte merte unb barnad) feine

SebenSart einrichte:

1) 9Ran taffe fleißig gur Slber, unb con=

tinuire fotcïjeê alte 4 SSodjen bis gegen ben

©ommer hin, babet) man febesmahl S Ungen

megtaffen fann.

2) SDÎan begeige attegeit eine §>ergl)aftig=

feit. Scan fet) auf feine 2trt fd)eu, btöbe

ober furdjtfam; unb ergöüe baS ©emütt)e

tägtict) mit einem guten ©lafe Sf)eim ober

SRofelertoein unb ermuntere fid) möglidjft
burch frötiche ©efettfdjaft.

3) 9Ran taffe fid) nietnat)ten bie ©tube gu

heiff machen; fonbertt fet) attegeit mit einer

mäßigen unb temperierten SSärme gufriebeit.
4) SDcatt taffe fein 3imer tägtid) 2 bis

3 maht ausräuchern, toeldfeS mit geftoffenen

SBadjotberbeeren ober Bernftein ober mit bent

präparirten SäudjerputDer gefdjepen fann : unb

forge baoor, baff täglich eine ©tunbe lang baS

genfter in feinem 2Bof)m ttnb ©chlafgimmer

offen fet), bamit bie äufferc Suft ba§ 3er
burchftreid)en fann. 3>ft aber ein Gamin in
ben 3ern, fo ift folc£)e§ nicht nöthig;
benn fo gief)et baS ©ampfenbe ttttb ©d)äb=

ticfje burd) ben Gamin.

5) StRan get)e tägtid) eine uttb bie anbere

©tunbe in ber reinen Suft herum, toeit fotd)c3

attegeit noch Diel mifelidjer unb t)eilfamer ift,
at§ beftänbig meg in ben 3immern unb Späufern

gu fißen; unb giet)e fich attemat)! fo an, baß

ber Körper nicht gu marrn nod) git fait fet).

6) 9Jtan trinfe alle SDÎorgen ©hee mit
Gitronem ober Sßomerangenfaft ober ttod)

beffer mit bem präparirten Gffig.
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Vor allem aus dem Namen Sa-
mariter Ehre zu m'achen, seine Per-
son in den Hintergrund zu stellen,
alle Vorurteile außer acht zu lassen
und nur das Wohl des Unglücklichen
im Auge zu haben.

In allen Fällen, in denen er nicht
sicher ist, um was für eine Ein-
Wirkung es sich handelte, die zur
Bewußtlosigkeit führte, für rasches
Herbeiziehen des Arztes oder Ver-
bringung des Patienten in Spital-
Hilfe zu sorgen. Die bei jeder Art
von Bewußtlosigkeit angezeigte
Hilfe zu leisten. Freimachen von
beengenden Kleidungsstücken. Ver-
bringen des Patienten aus gefähr-
licher Lage. Wenn nötig, Anwen-
dung der künstlichen Atmung.

Da die Möglichkeit von kriminellen Vor-
gehen nicht immer ausgeschlossen ist, tut man

gut, sich Zeit, Ort und Lage, in welcher der

Bewußtlose angetroffen wird, genau zu merken

und sich möglichst rasch weitere Hilfe zu
sichern, die eventuell auch später als Zeuge
dienen kann. vr. Sà

SàiMàregeln aus
alter leît.

In dem kürzlich erschienenen Büchlein von
E. Buchner: „Aerzte und Kurpfuscher" finden
wir eine ganz hübsche Zusammenstellung von
kulturhistorisch interessanten Dokumenten aus
alten deutschen Zeitungen. So brachte die

„Vossische Zeitung" im Jahr 1758 nach-

stehende Gesundheitsrcgeln, welche auf die

damals herrschenden Ansichten über Körper-
pflege ein deutliches Licht werfen. Wenn wir
selbstverständlich heute den darin empfohlenen

Vorschriften nicht zustimmen können, so liegt
doch in einigen ein guter Kern:

„Berlin. Da es bey der jetzigen Jahres-
zeit höchstnöthig ist, den gefährlichen Folgen

einer ungesunden Witterung durch genaue
Beobachtung vernünftiger diätetischer Regeln

vorzubeugen; so theilen wir heute unsern

Lesern folgenden medicinischen Aufsatz mit,

welchen der hiesige berühmte Medicus Herr
Doctor Schaarschmidt aus Liebe gegen seine

Mitbürger und deren Erhaltung abgefaßt hat:
Zur Präservation der jetzigen herumgehenden

bößartigen Fiebern und andern dergleichen

Krankheiten ist sehr nöthig, daß man sich

folgende Puncte merke und darnach seine

Lebensart einrichte:

1) Man lasse fleißig zur Ader, und con-

tinuire solches alle 4 Wochen bis gegen den

Sommer hin, dabey man jedesmahl 8 Unzen

weglassen kann.

2) Man bezeige allezeit eine Herzhaftig-
keit. Man sey auf keine Art scheu, blöde

oder furchtsam; und ergötze das Gemüthe

täglich mit einem guten Glase Rhein- oder

Moselerwein und ermuntere sich möglichst

durch fröliche Gesellschaft.

3) Man lasse sich niemahlen die Stube zu

heiß macheu; sondern sey allezeit mit einer

mäßigen und temperierten Wärme zufrieden.
4s Man lasse sein Zimmer täglich 2 bis

3 mahl ausräuchern, welches mit gestoßenen

Wacholderbeeren oder Bernstein oder mit dem

präparirten Räucherpulver geschehen kann; und

sorge davor, daß täglich eine Stunde lang das

Fenster in seinem Wohn- und Schlafzimmer

offen sey, damit die äussere Luft das Zimmer
durchstreichen kaun. Ist aber ein Camin in
den Zimmern, so ist solches nicht nöthig;
denn so ziehet das Dampfende und Schäd-

liche durch den Camin.

5) Man gehe täglich eine und die andere

Stunde in der reinen Luft herum, weil solches

allezeit noch viel nützlicher und heilsamer ist,

als beständig weg in den Zimmern und Häusern

zu sitzen; und ziehe sich allemahl so an, daß

der Körper nicht zu warm noch zu kalt sey.

6s Man trinke alle Morgen Thee mit
Citronen- oder Pomeranzensaft oder noch

besser mit dem präparirten Eßig.
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